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THÊOPHILE OBENGA - 
Steles pour Pavenir 

Présence africaine, 1977* 

Professeur, Théophile Obenga a 
acduis une réputation d'historien de 
VAfrigue 4 laguelle concourt le savoir 
de Végyptologue, avec son Oouvrage 
LAfrigue dans PAntiguité : ÉEgypte 
pharaonigue - Afrigue noire, paru en 
1973. Cing livres portant sur des sec- 
teurs plus localisés de la recherche 
ont prolongé cette ceuvre, traitant de 
LAfrigue centrale précolonmiale, de 
VIntroduction a la connaissance des 
peuples de la Républigue populaire du 
Congo, de la Cuvette congolaise, (Les 
hommes et les structures), du Zaire 
(civilisation traditionnelle et culture 
moderne) entre autres ouvrages (1). 

Une dimension nouvelle est donnée 
ê cette @euvre, en même temps gue se 
révéle un autre aspect de cet écrivain. 
L'auteur affirme, avec sa derniëre pu- 
blication, une vocation lyrigue. 

Certes celle-ci pouvait ëtré pressen- 
tie depuis les poëmes retenus pour la 
Nouvelle somme de poësie du monde 
noir, éditée par Présence africaine 4 
Voccasion du premier festival mon- 
dial des Arts négres a Dakar, en 
1966. Ces poëmes sont adressés 4 
Aimé Césaire ou & David Diop. L'au- 
teur poursuit un dialogue avec Rama 
Kam, guand, autour de la danseuse, 
devenue moins sereine, c les vagues 
claguent s. La proclamation de foi en 
VAfrigue, le refus de Pacculturation : 
€ rideau lourd s, c rire plombé , mar- 
guent ces poëmes. Les références et 
les signes de connivence, Pusage du 
vocatif, témoignent dune lecture mai- 

(*) Cf égalementa Présence Africaine y n* 107 
3* trimestre 1978 
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trisée des ainés gui permet Pélabora- 
tion d'un ton personnel : & Je tiens 
seul le secret . 

LAnthologie de la littérature con- 
golaise d'expression frangaise (2) pré- 
parée par un autre poëte congolais, 
Jean-Baptiste Tati-Loutard a retenu 
des poëmes signés par Théophile 
Obenga : Pauteur y dédie aux & mAnes 
du village de son pêre s des strophes 
enchêssées dans des médaillons sym- 
boligues, inspirées de Poralité afri- 
caine (Moisson du tiers monde). TI y 
procéde 4 une restitution de la poësie 
liturgigue de PÊgypte ancienne (Syl- 
labes éteintes), acte attendu de Pégyp- 
tologue. 

Mais les Stéles pour Pavenir consa- 
crent une affirmation triomphale dans 
Vexpression poëtigue. Elles sont cons- 
tituées en un recueil complet ferme- 
ment architecturé. 

En fait, le recueil doit peu & celui 
d'un prédécesseur, les Stéles de Victor 
Ségalen (3), auxguelles se réfëre le ti- 
tre choisi par Théophile Obenga. 

L'exotisme entretenu par le poëte 
de 1929, nourri des impressions d'un 
séjour en Chine, fait place dans Poeu- 
vre de Théophile Obenga, & un pêri- 
ple d'une nature toute autre. Les Sté- 
les pour Pavenir nous entrainent, par 
un vaste détour, dans le Cosmos, puis 
effectuent une incursion dans les Civi- 
lisations anciennes, précédant un re- 
tour & PAfrigue, puis plus précisément 
au Congo. 

Oue Von se rassure, les idéogram- 
mes chinois artistiguement cultivés 
par Victor Segalen ne font pas place 
& des hiëroglyphes illustrant les vers 
du poëte africain. La culture de PAn- 
tiguité égyptienne nourrit tout au plus 
un chapitre et s'exprime par le truche- 
ment des mots et de notre alphabet fa- 
milier et occidental. 

Les Stéles pour Pavenir mont pas 
non plus le caractêre figé et définitif 
des paroles serties dans la pierre, gue 
Segalen entend donner a ses tableaux 

(2) Ed. Clé, Yaoundé, 1976 

(3) Librairie Plon, 1929, 2e éd, Gallimard 1973 

Successivement mis en place. Un hié- 
ratisme présent dans les vers de Théo- 
Phile Obenga, comme il convient 4 
des Stéles, mexclut pas un dynamisme 
dui habite Pensemble de Posuvre. Une 
impulsion est donnée a la réalité con- 
tenue dans ce recueil par sa structure 
Successivement ascendante et descen- 
dante : expansion et involution (4). 

Vision cosmigue 

Un mouvement d'expansion en- 
traine vers la contemplation de Pinfi- 
niment grand et'de Pinfiniment loin- 
tain dans Pespace et dans le temps 
(Cosmogonie incertaine, Le systeme 
du monde, Espaces nilotigues). 

Le vertige devant la révolution de 
VUnivers est donné par les vers cOurts 
mono, bi ou trisyllabigues du a Sys- 
téme du monde : 

c L'ile 
c Peau 
€ au sol 
c navigue 
c travers 
cle doute, 
cle temps 

C déplie 

cl'espace x (p. 22). 

 L'ile/Peau/au sol/navigue/a tra- 
vers/le doute/le temps/déplie/P'espa- 
CE. (5). 

La création poëtigue privilêgie ici 
le procédé de Pinversion du regard: 
la terre est vue du Cosmos, comme 
€la peau retournée d'un grand théa- 
tre x. Le sens de la relativité est donné 
par Vappréhension de la terre vue 
d'en haut: 

c La Terre 
fuit 

totem sans maitre 
(..) 
La Terre 
fuit 

ence africaine (4) CE cor revue Pré npte rendu in 

(6) Choisir une des deux graphies 



les volcans sans sêve ) (p. 27). 

De la même fagon le regard re- 
monte le temps défiant Pordre chro- 
nologigue. Partant du présent, il va 
vers les éres reculées. L'horizon est la 
ligne frontiëre entre les civilisations 
Connues et les éres antérieures confu- 
ses. 

Le comportement présent des hom- 
mes est décrit 4 partir de Pau-dela de 
la mort. Ainsi est narrée dans un 
mouvement rétrospectif Pamitié entre 
les deux poëtes J.-B. Tati-Loutard et 
Pauteur, leur errance dans les guar- 
tiers suburbains de Poto-Poto (Trans- 
fusion). 

Ainsi [auteur prête a la reine 
Nzinga de Vancien royaume du Ma- 
tamba, au temps de la conguête por- 
tugaise, le regard porté sur Pindépen- 
dance de PAngola depuis 1976. 

Ce procédé de distanciation permet 
de saisir les événements de Pactualité 
avec un calme recul. 

Un des paradoxes de cette oeuvre 
est gue les Stéles ne sont pas tournées 
vers le passé. L'esprit de ces textes 
m'est pas la commémoration des souf- 
frances ou des hauts faits d'antan gue 
Von grave sur les pierres tombales ou 
les monuments funéraires, même si 
faire revivre ou fixer le passé consti- 
tue le premier métier de Pauteur. 

Sur elles vient s'inscrire le futur en 
gestation dans I'épogue présente : 

c Steles 
c Oue déja cisélent 
cLes siëcles 4 venir s (p. 77). 

Le passé 

Le second chapitre procéde ê Pin- 
ventaire du passé dans un mouvement 
dui porte vers le futur. L'environne- 
ment immédiat vient s'inscrire dans 
cette synthése du temps, passé - pré- 
sent - futur, gui sous-tend la médita- 
tion philosophigue contenue dans 
cette deuvre. 

Le pasé nourrit le présent, lui ap- 
porte tout son poids de mythes (Hori- 
Zon et mythes). T1 garantit Pidentité 
africaine : c Je Ventends/Le pouls 
profond des mondes éteints parmi nos 
labours de mal amour margués (p. 
41) . 

La civilisation sumérienne est in- 
terpelée, aux confins du monde histo- 
riguement connu : 

€lci s'arrête PHistoire 

€ Avec tous ses orles s (Sumer, p. 31). 

Mais surtout Pépogue pharaonigue 
fait Pobjet de poëmes nobles, altiers 
et sensibles. Elle est & Porigine des ci- 
vilisations noires, comme le soutient 
Cheik Anta Diop dans Civilisations 
noires et culture.. repris par Théo- 
Phile Obenga (7 bis) (Op. cit. dédica- 
ce). Cette thêse fut un acte de valori- 
sation des civilisations négres gui 
vont bénéficier de tout le prestige re- 
connu 4 la culture égyptienne anti- 
gue. 

LAfrigue actuelle se veut Phêri- 
tiére de cette grandeur passée. Ainsi 
est la femme: 

c Femme d'Afrigue 
€ Femme noire née de la lune 
c Parmi les filles 

de Haute-Egypte (p. 33). 

Aujourd'hui une enfant, la fille du 
poëte, baptisée du nom de la déesse, 
Isis, reprend le lambeau de la civilisa- 
tion ancienne (x une fleur 4 la main s) 
et en éclaire Pavenir : 

cI1 y a une enfant & présent 
[debout 

c une fleur 4 la main 
€ Isis p (p. 32). 

Le vers de Vigny : c Marche & tra- 
vers les champs une fleur 4 la main s, 
dans La maison du berger, est re- 
pris pour une image aux connotations 
nouvelles dans PAfrigue en guête non 
de pureté romantigue, mais d'esprit 
d'initiative et de construction. 

La mort est sans cesse présente 
dans ce recueil, en contre-point avec 
les forces de vie. L'interrogation du 
passé est un dialogue avec la mort. 
c Les temps primordiaux de PÊgypte 
ont failli maitriser la mort de tous et 
de chacuns (p. 36). 

La dialectigue de la vie et de la 
mort s'inscrit dans le masgue négre, 
tentative des anciens pour conjurer la 
mort (Masgue Pende, p. 53). Un 
masgue mortuaire est posé sur une 
certaine Afrigue par le regard de 
Vethnologue, c legs colonial s (p. 54) 
Ou du muséographe: 

c Les masgues dogons 
“ Ouelle plaisanterie 
€ Chenus ils sont devenus 
e Sans sourire 
s Sans veux 
s Sans voix 
s Le bonheur les a désertés x (p. 46). 

La mort est présente avec son 
poids de tragédie sociale : & astre de 
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la faim/dans ce visage d'enfant) 
(p. 67): 

c Plages des savanes 
€ mal peuplées 
cleurs enfants morts 
* marées mal rivées s (p. 68). 

Le continent noir est présent par 
ses fleuves : Afrigue des & Grandes 
eaux ”, Nil, Niger, Zambêze, Congo. 

L'Afrigue contemporaine et ses 
problêmes hérités de Phistoire récente 
ne sont pas absents des pré- 
occupations de Pauteur. Le souvenir 
des maux de la traite, de Pesclavage, 
resurgit : c les profondeurs de Pême 
négre/les voici par le biais de Peau 
exilée y (p. 43). Les pêripéties de la 
colonisation inspirent le beau poëme 
de Sang Vivace: 

c Sangs collecteurs 
€ couleur de grenade 
€ sur le monde noir s (p. 44). 

Le poëte leur substitue la vision de 
PAfrigue indépendante : 

c Sa large marche 
c parmi les feuilles vives 
cde nos lisiëres têtues 
c Pespace et la lumiëre 
c sont d'égale distance 
c liberté naissante x (p. 44). 

LAfrigue des indépendances est 
scrutée dans une démarche inter- 
rogative : 

€ Le sphinx consulté s (p. 46). 

Les affres des mouvements sud- 
africains trouvent leur place dans cet 
itinéraire poëtigue avec Liberté pour 
le Cap dédié 4 : Dennis Brutus : 

c Porteur de 
c Toute cette 

€ Colêre 
€ Claustrée 
cDe trois siëcles y (p. 57). 

La libération de VFAngola est saluée 
dans Le Fort Haut : 
€Les ponts de la liberté 
€ Saluent les défilés du MPLA 

(p. 56). 

Les préoccupations sociales 

Les préoccupations sociales ne 
Sont pas exemptes de cette oeuvre A 
'portée philosophigue. Elles se font 
plus pressantes avec le retour au Pays 
Nêtre. 

L'auteur est profondément sensible 
a la misére gui sévit en milieu rural : 
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€ Terre 
(.) 
c Souffrance gui saluez en choesur 
c Un siëcle nouveau 
c Je vous interpelle 
cDe ma voix de sable 
c Sur la route clouée au corps 

[de la nuit x (p. 67). 

Evoguant le fleuve gui fait Punité 
des paysages de chez lui et sa propre 
condition de philosophe, le poëte dé- 
nonce : 

cL4 faim gui nage ' 
cde cette berge 4 cette autre 
c ê la lisiëre de nos idées 
c ces lieux de tant de science 

[et de poësie 
€ sinon ces ouvriers foudroyés 

[par des rats 
€ sinon le fleuve paré 

[pour la mort (p. 67). 

La misêre des guartiers suburbains 
ne lui échappe pas, vécue dans une 
sorte d'osmose entre le peuple et le 
poëte : Transfusion (p. 74). TI sait le 
sort de ces filles aux c lits de déses- 
poir ”, c gonflées d'espêérances fail- 
lies v? TI saisit la poësie des faubourgs 
populeux, de ce guartier céléêbre par 
sa musigue, ses bars, les enguëtes des 
sociologues ou dés journalistes, Ba- 
landier ou Croce-Spinelli (6). Certai- 
nes cases sont construites en argile 
appelée poto-poto. Les rues sont de 
terre : 

cO rue de Poto-Poto 
€rues de boue et de rien 
€Tues aux lumiëres malades 
€rues de sang sur les bars 

[affamés x (p. 74). 

A la femme idéalisée Fille de Pount, 
Aimée d'Horus; 

c filles-hibiscus x 

ou x: fille-osier 

c fille-ramure 
c fille-jardin y (p. 69). 

s'oppose celle gui trime ou se prosti- 
tue: 
€ sans eau 
€ pour reverdire les belles bouches 
c fanées x (p. 75). 

La part faite aux femmes fonde sa 
Confiance en avenir: 

(6) Georges Balandier : Les Brazzavilles noires 

Croce Spinelli: Les enfants de Poto-Poto. 
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c Terrible Afrigue éveillée 
c ui se mue dans le courage 

[de ces femmes s (p. 74). 

Mais le constat de misêre mest pas 
destructeur. La contemplation céde le 
pas a Vappel, & Paction. L'hommage 
au pays se termine par : 

c Poffrande vraie, c'est nous-mêmes 
caê VPenvolée des étoiles 
€ Cest nous-mêmes 
c les clameurs du sous-développement 
c éteintes x (p. 68). 

Ainsi la poësie est d'abord une 
guëte : Attente, eeil du silence, Appel 
(cI7appel des étoiles ”). 

L'objet de la guête est de nature af- 
fective : 

cO Femme apparue 
c Tu es prodige de Pattente s (p. 14). 

11 est VAfrigue dont Pimage se su- 
perpose, comme dans certains vers de 
Senghor (Nuit de Sine), 4 celle dune 
femme. 

Enfin la guêëte est celle de Pidentité 
culturelle, le moi, dans VAfrigue d'au- 
jourd'hui: 

c Me voici debout 
cdans cette maturité 
€impossible mes lacs assainis 
c alentour marais dangoisse ” (p. 50). 

Le bilan de la guarantaine et de 
Vintellectuel gui a déja une osuvre im- 
portante derriëre lui margue cette 
poësie d'un sceau personnel. 

La guête est de nature philosophi- 
gue : la vérité est cherchée dans une 
confrontation de la terre et de 
Vhomme aux espaces sidéraux. Mais 
Pangoisse pascalienne est éludée au 
profit d'une prise de conscience et 
d'un mouvement créateur collectif, at- 
titude constructive. 

En fait la démarche est d'inspira- 
tion scientifigue: 

c Pai toujours voulu 
€ comprendre le monde 

€ sa lumiëre et son élan , (p. 16). 

(7] Roger Chemain in & Panorama critigue de la 

littérature congolaise contemporainey /4 paraf 

tre, Présence africaine). 

€ Ainsi la structure involutive gui 
de Vinfini du temps et de Pespace 
nous a conduits au temps historigue 
et a VPespace géographigue africain, 
Puis au Congo actuel s'ouvre 4 nou- 
veau, a Pextrême fin du recueil vers 
VPavenir, un peu comme le mouvement 
d'abord convergent de deux droites 
sécantes s'élargit aprés leur inter- 
section. 

(e.). 

c Si Pon observe bien un ré- 
trécissement du champ — du Cosmos 
a PAfrigue, puis au Congo, il s`ac- 
compagne d'un enrichissement inté- 
rieur, d'un élargissement de la cons- 
cience, cependant gue la lucidité se 
substitue au doute et Paffirmation a 
Pinterrogation x (7). 

A. Chemain. 
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EZA BOTO 

La ville cruelle 

Paris, Présence africaine 

c Souvenez-vous gue le temps c'est 
de Vargent, gue le crédit c'est de Par- 
gent... Souvenez-vous gue Vargent est 
par nature prolifigue; il engendre 
Vargent; les petits gu'il fait en font 
d'autres plus facilement encore et 
ainsi de suite (1). Ce sont les con- 
seils donnés a un jeune ouvrier 4 
Vaube du XIX“siëcle, Pépogue gui 
margue [essor du capitalisme en 
France. Période de libéralisme écono- 
migue en Europe, le XIX* siëcle se 
fait remarguer par les capitaux privés 



gui s'investissent dans les secteurs ou 
tous les bénéfices sont acdguis singu- 
liërement aux intérêts particuliers des 
actionnaires. L7argent s'avére la force 
motrice de VPéconomie. Non seule- 
ment étend-t-il son pouvoir sur la so- 
ciéëté du XIX* siëcle en Europe, mais 
aussi y détermine-t-il des rapports so- 
ciaux tout particuliers. En effet, le dé- 
tenteur de cette nouvelle force, pos- 
séde, ipso facto, des prérogatives so- 
ciales et économigues. Les affaires 
sont a VPordre du jour et il faut tout 
faire pour avoir de Vargent. C'est a 
guoi tendent les conseils du Bon- 
homme Richard cités ci-dessus. 

Issus de cette sociëté capitaliste, les 
colonisateurs de VAfrigue auraient-ils 
pu renoncer a leur intêrêts financiers 
et s'adonner a une entreprise philant- 
hropigue visant a faire reculer les 
frontiëres de [ignorance et a & civili- 
ser y les Noirs ? 

Tant de théses marauëes de généra- 
lisations intêressées et de spéculations 
tendancieuses ont été soutenues pour 
prouver gue [expansion coloniale 
métait rien gu'une cuvre humanitaire 
par laguelle le monde occidental ap- 
portait au peuple moms eclairé les 
bienfaits de la civilisaton. La décla- 
ration de Sir Philip Mitchell, un mo- 
ment gouverneur du Kenva en porte 
témoignage : c Hors de doute s. dit-il, 
€ Ce processus gu on appene colonia- 
lisme a été la force la plus bienfai- 
sante, la plus désinteressee. et la plus 
efficace gui ait jamais Favorise VAfri- 
gue dans toute son Histomue (2)., 

Pierre Mille, écrivam. defenseur de 
ces idées avant la premiere guerre 
mondiale, mhêsite pas. de son cote, a 
souligner dans son livre Sur la Vaste 
Terre (3) la valeur regsmeratrice et ci- 
vilisatrice du colomialisme. tant sur le 
plan individuel gue ser ls plan natio- 
nal. Les écrivains de la Wrerature im- 
pêrialiste ont surtout sis Vaccent sur 
les constructions a sur les mavaux en 

(1) Les conseils ê um feme mmmer dans FAlma 
nach du Bonho a . 

klin, cités par A E E D- 
nomidgues et soc 
Paris, 1963, p 

(2) Africa and 

(Africa Today, 

(3) Pierre Mille. — Sur ls Vs Ta 
p. 41 

V`5," /b/‘{{ 

général, cest-a-dire les réussites con- 
crétes de la colonisation. Ce sont la 
des arguments chers aux protagonis- 
tes de la doctrine civilisatrice de I'en- 
treprise coloniale. Ainsi, par Vimpor- 
tance accordée aux réussites concré- 
tes, le colonialisme penche-t-il vers le 

matérialisme dont la ville est le sym- 
bole le plus éclatant. 

11 n'est donc pas étonnant gue La 
Ville constitue la trame d'une série de 
romans écrits par les Africains, victi- 
mes de la colonisation. En s'atta- 
guant a la ville, cest au colonialisme 
gue ces écrivains noirs s'en prennent, 
car c'est la ville, avec ses tares et ses 
attraits, dui symbolise le contact du 
monde africain avec POccident. Cy- 
prian Ekwensi, par exemple, doit son 
début sensationnel comme grand ro- 
mancier nigérian a sa peinture de ce 
lieu de contact de deux mondes dans 
People of The City. C'est encore la 
ville gui est le cadre de Karim, pre- 
mier roman d'Ousmane Socé. Ainsi, 

la ville, avec ses plaisirs et ses corté- 
ges de miséres, acguiert une portée 
symboligue dans la littérature afri- 
caine de Pépogue coloniale. 

Si Eza Boto a choisi Ville eruelle 
pour titre de son premier roman, cela 
ne peut ëtre un hazard. T1 s'agit tou- 
jours de la dénonciation du régime 
colonial. L/auteur s'attache a exposer, 
sur le vif, la réalité socio-économigue 
du monde colonial pour mieux souli- 
gner la négation des affirmations hu- 
manitaires du colonialisme. S'oppo- 
sant a la conviction selon laguelle les 
Africains étaient des barbares, tyran- 
nigues ou tyrannisés, ayant besoin 
d'ëtre civilisés — ce gui affirmait la lé- 
gitimité des conguêtes coloniales — 
Eza Boto constate gue la colonisation 
métait guun phénoméne d'ordre éco- 
nomigue. T1 suffit de lire sa Ville 
cruelle, ouvrage publié guatre ans 
avant [indépendance de son pays, 
pour sentir la satire de Pauteur contre 
un régime gui accule au désespoir les 
populations indigénes. L'argument 
officiel gue la colonisation vise 4 met- 
tre en valeur les pays vierges pour le 
plus grand bien de la communauté 
humaine s'y voit démolir au contact 
de la triste réalité vécue. T] est trés si- 
gnificatif gue les deux événements gui 
constituent le théme central de la 
Ville cruelle soient d'ordre économi- 
gue. On nous en fournit des pré- 
Cisioas - dune part, il y a un jeune 
afnicain. Banda. gui voit les contro- 

D'UN LIVRE A LAUTRE 

leurs lui refuser la vente de son cacao. 
TIs ont fait semblant de le braler car, 
comme ils Pattestent pour raison offi- 
cielle, le cacao est mauvais. Mais 
nous savons gue la raison véritable 
est gue Banda a commis Pimprudence 
de ne pas s' entendre avec euxX . 
Lautre épisode tourne autour d'un 
patron europeen qu1 a refusé de payer 
a ses ouvriers noirs, leurs salaires, 
pourtant dérisoires. Dans ces deux 
cas, le monde colonial est le lieu de 
Vaction. C'est un monde divisé en 
deux, un monde compartimenté. TI 
S'agit bien de deux mondes : Tanga - 
Tanga des indigénes, et Tanga des co- 
lons. TI est inutile de souligner gue ces 
deux mondes ne peuvent ëtre complé- 
mentaires. TIs sont destinés a obéir, 

comme Vaffirme Frantz Fanon, & au 

principe d'exclusion réciprogue s (4). 
La ville de colonisé, c'est c un lieu 
mal famé, peuplé d'hommes mal fa- 
més. On y nait mimporte ou, mim- 
porte comment. On y meurt mim- 
porte ou, de mimporte guoi. C'est un 

monde sans intervalles, les hommes y 
sont les uns sur les autres, les cases 

les unes sur les autres ?s (5). On ne 
peut éviter d'emprunter encore a 
Frantz Fanon, car sa description 

nous offre une image exacte du Tanga 
des indigénes. Soulignons ici en pas- 
sant Pindifférence totale de Padminis- 
tration coloniale au bien-être des 
Noirs colonisés. L'existence de Pad- 
ministration, de sa police et de sa 
gendarmerie semble ëtre destinée a li- 
miter Phorizon des indigénes et a 
affirmer les privilêges du colon dans 
les guestions @économigues. Aussi 
Pauteur de la Ville cruelle ne 
Sattache-t-il gu'a montrer combien la 
colonisation se concrétise par Pimplan- 
tation des Europëéens autour desguels 
va se jouer la bataille purement éco- 
nomigue. 

La colonisation a Tanga ne man- 
gue pas de caractéristigues particulië- 
res. Elle se manifeste par la recherche 
constante des matiëres premiëres et 
celle de Pargent favorisée par Pabon- 
dance de la main d'ceuvre presgue 
gratuite. Les colonisateurs sont pré- 
sentés, surtout, comme des com- 
mergants destinés a satisfaire plutêt 
les exigences de la métropole gue les 
besoins des Noirs colonisés. Le sys- 
téme économigue introduit a Tanga 
est principalement capitaliste. Ainsi, 
le colonialisme, dans cette analyse, 

prend une allure économico-politigue 
et gui reproduit dans le pays colonisé, 
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le même régime socio-économigue 
gue le sien. Examinons cette recher- 
che des matiëres premiëres, argument 
central de Ville eruelle d'Eza Boto. 
Deux produits - le cacao et le bois — 
sont demandés par la métropole. 
Aussi, les agents de la colonisation ne 
se |lassent-ils pas d'encourager le dé- 
veloppement agricole de ces deux sec- 
teurs. (C'est donc une agriculture 
orientée selon le seul bénéfice des mé- 
tropoles. Une des scénes les plus frap- 
pantes de Pouvrage est celle ou nous 
assistons a Pexportation de billes de 
bois : & C'étaient aussi d'énormes bil- 
les de bois attachées en radeaux. IIs 
venaient de loin aussi, ces radeaux. 
Des hommes les montaient générale- 
ment nus, superbement indifférents 
aux huées dgui descendaient du port. 
IIs manceuvraient sans hête, allaient 
amarrer leurs radeaux en contrebas 
du guai a billes. Alors s'ébranlait une 
des deux grues dui stationnaient sur 
le guai. Chuintant et branlant, rou- 
lant sur deux rails, elle savancait vers 
le fleuve... (6). 

C'est une vraie rafle de cette ma- 
tiëre premiëre. Aucune préférence 
mest accordée a la production de pro- 
duits de consommation locale. La 
sous-alimentation s'installe inélucta- 
blement grêce au systéme colonial de 
production. 

Avec Banda, personnage central de 
la Ville eruelle, nous suivons le fil du 
mécanisme de la vente de cacao. 
C'est ici gue nous rencontrons des 
collaborateurs locaux gui s'enrichis- 
sent de ['exploitation de leurs frêres 
africains, phénoméne gue Pon re- 
trouve dans toutes les situations colo- 
niales. Nous voyons les contréleurs 
gui proposent aux vendeurs de cacao 
les trois solutions suivantes : 

c Vous (ëtes) immédiatement auto- 
risé a vendre votre cacao; 

On vous le (fait) sécher au soleil, 
un, deux ou trois jours, sous la sur- 
veillance du service du contréle; 

On le (met) au feu s'il (est) vrai- 
ment trop mauvais, c'est-a-dire im- 
possible a exporter (7).xv Tout achat, 
bien entendu, est destiné a Pexporta- 
tion. La gualité du cacao est détermi- 
née par les contréleurs dui exigent 
gwon c s'entende y avec eux, Cest-a- 
dire gu'on leur & graisse la patte . 
Banda, le naif, gui croit a la justice 

Ville cruelle, Paris, Ed. Présence (6) Fza Boto 

africaine, 1971, pp. 17-18 

(7) Ibid, p. 35 

(8) Ibid., p. 50 
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des collaborateurs coloniaux, voit 
Cconfisguer son cacao. On fait sem- 
blant de le mettre au feu. I| proteste, 

sachant fort bien gue son cacao est 
bon. Mais personne ne Vécoute. On le 
confond, il est battu, victime du ré- 
gime oppressif, car un lien étroit 
existe entre les agents de la colonisa- 
tion — la police, les commergants, les 

patrons, etc. Devant le commissaire 
de police il devient & Couillon, sale 
négre, feignant, vicieux, macague, 
cON... x (8). Les collaborateurs aussi 
bien gue leurs maitres ne s'intéressent 
gwa VPargent. 

Dans la Ville eruelle, tout le monde 
cherche de argent, les Blancs aussi 

bien gue les Noirs. Mais les colonisa- 
teurs introduisent des régles pour lé- 
gitimer leurs conguëtes et leurs privi- 
lêges. Ladministration coloniale, par 
exemple, interdit formellement la vente 
de Vafrica-gin, le gin local, pour favo- 
riser la vente du vin importé de la mé- 
tropole. Le problême de Banda, cest 
celui de Pargent. T] veut se marier, 
mais ce rêve ne peut se réaliser s'il na 
pas d'argent. La déclaration de son 
cousin, le tailleur nous Pindigue lors- 
gue le cacao de Banda est confisgué. 
c Ha ! Banda, mon enfant, guel mal- 

heur te frappe la ! Deux cents kilos de 
cacao au feu! A-t-on jamais vu pa- 
reille chose ? Pauvre gargon! Com- 
ment te marier aprés ca, je te le de- 
mande ? (9). Si, chague matin, le 
Tanga des indigénes se vide pour 
fournir la main-d'ceuvre au Tanga des 
Blancs ou se trouvent magasins et 

usines, c'est a cause de [argent. 
Ainsi, peu a peu, s'établit la soumis- 
sion totale des Noirs au pouvoir éco- 
nomigue des Blancs. La colonisation 
dans Vouvrage devient une entreprise 
économigue dont le but évident, mais 
non avoué, est Pacguisition de Par- 
gent sans leguel le capitalisme mest 
rien. Tanga, Vun des personnages, 
Cconstate gue même les missionnaires 
dans la ville my sont pas indifférents. 
Ecoutons ses propres affirmations 4 
cet égard: 

c Les Blancs... c'est tout juste pour 
gagner de Vargent sur ton dos.. 
Même les missionnaires avec leur 
robe, leur croix et leur longue barbe... 

Seulement, eux, cest plus malin... Et 
cent francs si tu veux aller a la con- 
fesse, et deux cents francs si tu veux 
faire baptiser ton gosse. Et mille 
francs si tu veux te marier devant un 
prêtre. Et cing cents pour le denier du 
Culte. Et tant pour gw'ils acceptent 

ton fils a Pécole, et tant pour gwil soit 

dispensé du travail manuel, une fois 
inscrit a Pécole. Et tant pour gue son- 
nent les cloches de la mission catholi- 
gue a [Venterrement de ta méêre! 
Ouais! Pour tous, la grande affaire 
Cest Pargent. xs (10) C'est un vrai in- 
ventaire des marchandises en maga- 
sin gui se produit ici. Nulle part ne se 
présentent les gestes humanitaires et 
gratuits dont parlent les colonisa- 
teurs. Même Iécole semble être orien- 
tée en conformité avec un projet idéo- 
logigue gui, naturellement, s'insêre 
dans le développement de la super- 
structure économigue et linguistigue 
de colonialisme. N?oublions pas gue, 

dans la plupart des cas, elle est dirigée 
vers la métropole et dans la langue de 
celle-ci. - 

Le lecteur de la Ville eruelle #Eza 
Boto ne peut éviter de constater com- 
bien cet ouvrage est combatif. T1 est la 
négation des affirmations bienfaisan- 
tes et humanitaires de Pentreprise co- 
loniale. Cela mêëtorine gwun lecteur 
non-averti de la littérature africaine. 
En effet, cette littérature, comme Pa 

trés bien vu Léopold Sédar Senghor 
en 1956, au premier Congrés inter- 
national des écrivains et artistes noirs 
a la Sorbonne, est une c littérature en- 
gagée s (11). La poësie et le roman 
africains apparaissent dans leur en- 
semble c déterminés s par la situation 
coloniale, et les romanciers africains 
y ont vu le plus souvent comme Cé- 
saire c des armes miraculeuses ) pour 
abattre leurs &vaingueurs omnis- 
cients et naifs v (12). Eza Boto écri- 
vain engagé croit donc, comme Paffir- 
mait Kwame Nkrumah, gue le colo- 
nialisme est dans son essence un phé- 
noniëne d'ordre économigue. TI va 
dans le sens de ce dernier gui, dans 

son Towards Colonial Freedom, 
constate gue c le but de tous les gou- 
vernements coloniaux en Afrigue et 
ailleurs a été la lutte pour les matiëres 
premiëres. Et, de plus, les colonies 
sont devenues le déversoir et les peu- 
ples coloniaux les récipiendaires for- 
cés des produits manufacturés des 
métropoles. 

Cette ville est donc cruelle, non 
seulement du fait de sa division en 
deux parties par le systéme économi- 
gue dui y sévit, mais aussi parce 
gu'une partie de la population est 
écrasée au profit de Pautre, de race 
étrangêre. _ 

Elerius Edet John 
Department of Languages 

University of Calabar 

Nigeria. 
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RICHARD D/AETH 

L'éducation dans les pays 
en voie de développement 

Lexington Books 

L'ouvrage de Richard dAeth (1) 
rend compte du développement de 
Péducation dans les pays du tiers 
monde depuis la fin de la colonisation 
survenue dans les années soixante. 

Le premier objectif énoncé par les 
Etats nouvellement indépendants, gui 
était la scolarisation totale des en- 
fants, fut bientêt considéré comme ir- 
réalisable, et on dut fixer de nouvel- 
les priorités. C'est ainsi gue les États 
africains, gui manguaient terrible- 
ment de personnel gualifié, contraire- 
ment 4 VInde et 4 PAmérigue latine, 
choisirent généralement de dévelop- 
per Venseignement secondaire, Ien- 
seignement technigue et universitaire, 
afin de former les cadres et techni- 
ciens nécessaires. 

Bientêt il apparut gue les systémes 
d'éducation de type occidental hêrités 
des anciens colonisateurs étaient, non 
seulement trop coiteux, mais encore 
totalement inadaptés aux sociétés tra- 
ditionnelles, en majorité rurales, gui 
les composaient; c'est alors gue des 
réformes furent entreprises dans la 
plupart des Btats. 

Ouatre faits nouveaux sont appa- 
rus récemment sur la scéne mondiale, 
gui devraient affecter profondément 
cette transformation de Péducation 
amorcée dans les Ptats du tiers 
monde : 

e VPouverture de la Chine sur le 
monde et Vexemple de sa révolution 
pour de nombreux pays; 

e la montée des prix du pétrole gui a 
produit un changement brutal dans 
Péconomie mondiale; 

e Pimportance politigue croissante 
du tiers monde; 

e la prise de conscience de plus en 
plus aigué gue les problêmes de popu- 
lation, de nourriture, de pollution, de 
matiëres premiëres, aménent, pour 
leur résolution, a la notion d'c un 
monde ? et a Pidée de la nécessité 
d'une coopération internationale. 
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Parallélement on assiste 4 un chan- 
gement récent du concept d'éduca- 
tion, laguelle n'est plus simplement 
comprise comme la scolarisation de 
base de tous les enfants et Palphabéti- 
sation des adultes, mais encore 
comme faisant partie intégrante du 
développement, améliorant la gualité 
de la vie, et étant Pun des facteurs es- 
sentiels de la croissance économigue. 

Du point de vue éducatif, les pays 
en voie de développement peuvent 
ëtre divisés en trois grandes catégo- 
ries : 

e les pays dgui accusent un fort re- 
tard en matiëre d'éducation, par 

exemple certains tats de PAfrigue 
(Mauritanie, Mali, Niger, 'Tchad, 
Zaltre); 

e les pays dui ont une large base 
éducative et culturelle, et dont le prin- 
cipal facteur de limite du développe- 
ment mest point le mangue d'éduca- 
tion, mais la structure sociale : c'est 
la situation caractéristigue des pays 
latino-américains; 

e les pays dui, avec des systémes 
d'éducation hautement développés, 
ont une surproduction de cadres et 
d'intellectuels dans une population 
trop nombreuse, tels VInde et le Pa- 
kistan. 

Ainsi les besoins éducatifs sont trés 
différents selon les pays, de même se- 
lon gw'il s'agit de développement ru- 
ral ou urbain. 

Dans les zones rurales, on assiste a 
un échec a la fois guantitatif et guali- 
tatif de Péducation formelle, gui éloi- 
gne Venfant de son milieu et de sa cul- 
ture, et parallélement, 4 une multipli- 
cation des expêriences d'éducation 
non formelle, lesguelles recouvrent 

des domaines trés variës (éducation 
des adultes, enseignement agricole ou 
ménager, éducation sanitaire...). 

Ouelgues pays - la Chine, Cuba, la 
Tanzanie — offrent Pexemple d'un dé- 
veloppement éducatif réalisé a travers 
une éxpérience révolutionnaire. 

Les problêmes sont différents dans 
les zones urbaines; dans de nom- 
breux pays en voie de développement, 
on a assisté durant les trois derniëres 
décades a une urbanisation extrême- 
ment rapide, laguelle a eu pour corol- 
laire Pexode rural et le chêmage des 
jeunes: parmi les mesures proposées 
pour améliorer la situation, notons 

Vabolition du systême d'examens, les- 
guels seraient remplacés par des tests, 

Vamélioration du curriculum gui 
cOmmencerait par des études pré- 
professionnelles, Pobligation pour les 
élêves de travailler deux ou trois ans 
aprés leurs études secondaires avant 
d'entrer a PUniversité. 

Dans certains pays comme la 
Chine et PU.R.S.S., Péducation a eu 
comme fonction a la fois de promou- 
voir le changement et de préserver 
Punité nationale; de même la moder- 
nisation et Pharmonisation de Pensei- 
gnement du Nigeria répondent & ces 
objectifs. 

La planification de TPéducation 
dans les pays du tiers monde ne peut 
ëtre envisagée gue dans un plan glo- 
bal de développement et doit ré- 
pondre aux objectifs suivants : 

e donner a tous les enfants une édu- 
cation de base suffisante; 

e fournir a tous, jeunes et adultes, 
les informations nécessaires dans 
tous les domaines de la vie pratigue : 
agriculture, santé, alphabétisation, et 
les différents aspects du développe- 
ment communautaire; 

e offrir des systémes d'apprentissage 
modernes aux jeunes gui veulent con- 
duire leurs études au-delê de Péduca- 
tion générale de base; 

e fournir un choix d'écoles secon- 
daires et d'instituts d'enseignement 
professionnel, Ventrée pouvant sy 
faire a différents niveaux; 

e cCréer des institutions d'enseigne- 
ment supêrieur, universités et instituts 
spêcialisés. 

Ces pays, dui mont pas de systé- 
mes d'éducation aussi rigides, aussi 
hautement développés gue ceux des 
pays industrialisés, ont la possibilité 
d'expérimenter des idées nouvelles, 
telles gue Péducation auto-gérée et 
Péducation non-formelle, laguelle, 
par la variëté et la flexibilité de ses 
formes, peut s'adapter aux possibili- 
tés locales. En développant un sys- 
téme plus souple gui répondrait a la 
fois aux aspirations humaines et aux 
réalités pratigues, ils devraient, d'ici 
une 4 deux décades, avoir un ensei- 
gnement aussi moderne, sinon plus, 
gue celui des pays industrialisés. 

Andrée Roode. 
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